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1
Trouvée !
Dax s’assit au bar avec la satisfaction du devoir accompli. La jeune femme était seule à une table devant son ordinateur portable. Son chapeau de paille à large bord dissimulait ses traits. La Malaisie était le paradis des vacanciers et des routards voyageant sac au dos. Elle avait l’air de n’importe quel autre touriste dans cette paillotte de plage de Langkawi. Mais elle était tout sauf une banale touriste. L’indice le plus flagrant était les deux armoires à glace déployées dans le bar, qui échouaient lamentablement à se fondre dans le décor. Bien sûr, leur priorité était de veiller sur leur princesse.
Car cette femme n’était autre que la princesse Laia Sant Roman d’Isla’Rosa, petit royaume indépendant de la Méditerranée. Royaume dont elle deviendrait bientôt reine, descendante d’une longue lignée de souverains ayant livré de féroces batailles pour protéger leur modeste rocher au milieu de la mer. Dax connaissait bien l’histoire d’Isla’Rosa, car lui non plus n’était pas un simple vacancier amateur de plages et de soleil.
Il était le prince Dax de Santanger, royaume voisin d’Isla’Rosa, successeur au trône si son frère, le roi Aristedes, ne produisait pas d’héritier. C’était là que la princesse Laia entrait en scène. Elle avait été promise à Ari dès sa naissance, dans un pacte établi par leurs pères respectifs afin d’asseoir une paix durable entre les deux royaumes après des siècles de conflits. Pacte que Laia ne semblait guère pressée d’honorer. Et c’était un euphémisme.
Dax se souvenait vaguement des visites du roi d’Isla’Rosa à Santanger quand il était plus jeune. Laia ne l’avait accompagné qu’en une ou deux occasions. Une fille menue aux longs cheveux bruns, aux grands yeux clairs et à l’expression sérieuse. C’était l’image qu’il gardait d’elle. Après la mort de son père, elle était devenue experte dans l’art d’éviter Aristedes. Jusqu’à fuir en Asie du Sud-Est à quelques semaines du mariage ! Laia, contrairement à ses gardes du corps, passait inaperçue. Un exploit étant donné sa grande beauté.
Dax serra les dents. C’était un fait : la princesse Laia était très séduisante. Lui-même n’était pas insensible à ses charmes depuis que leurs chemins s’étaient croisés dans ce club à Monaco, un an auparavant. Il ne l’avait plus revue depuis l’adolescence. Comme lui, Laia avait acquis une réputation de jet-setteuse insouciante très portée sur la fête. Ces quatre dernières années, elle avait été photographiée à toutes les soirées mondaines les plus branchées de la planète. Tout comme Dax. Elle et lui faisaient la une des tabloïds le lendemain. Mais curieusement, il ne l’avait jamais vue en personne à aucun de ces événements.
Dax croyait deviner pourquoi. Cette soirée de lancement d’une prestigieuse course automobile l’année précédente l’avait conforté dans ses soupçons.
Elle se déhanchait sur la piste de danse, perchée sur des talons vertigineux, ses longs cheveux bruns lâchés sur ses épaules. Envoûtante dans une combinaison bustier verte serrée à la taille par une ceinture argentée. Les yeux clos, elle semblait perdue dans un monde à part, inaccessible. Dax en avait été presque jaloux. Il s’était approché d’elle. Elle avait ouvert les yeux en sentant sa présence. Des yeux en amande d’un vert limpide, frangés de longs cils. Ses pommettes hautes encadraient un nez fin et droit. Et cette bouche pulpeuse… Dax avait rencontré son lot de belles femmes dans sa vie. Mais à cet instant, il avait eu le sentiment de découvrir pour la première fois ce qu’était la vraie beauté. Il en avait eu le souffle coupé.
Laia l’avait fixé comme si elle n’avait jamais vu d’homme avant. Il avait surpris son signe subtil à ses gardes du corps leur indiquant de ne pas intervenir. La foule de danseurs s’était évaporée. Il n’y avait plus qu’elle et lui, seuls au monde…
Puis elle avait cligné des yeux et le charme s’était rompu. Sa moue dédaigneuse avait fait chuter la température de plusieurs degrés, avait-il semblé à Dax. Elle s’était inclinée avec irrévérence.
— Prince Dax de Santanger… Quel plaisir de vous croiser dans votre habitat naturel.
Le mépris dans sa voix l’avait étonné. Après tout, ils ne s’étaient jamais parlé. Sans oublier qu’elle était promise à son frère et ferait bientôt partie de la famille.
Il s’était incliné à son tour.
— Tout le plaisir est pour moi, Votre Altesse. Nous avons beau fréquenter les mêmes lieux, vous êtes plus insaisissable qu’un feu follet.
La jeune femme avait pâli et chancelé.
— Tout va bien ? avait-il demandé en la retenant.
Son bras était fin entre ses doigts, mais musclé. Sa peau, douce comme le satin. Elle s’était dégagée, les joues en feu.
— Ne me touchez pas.
La véhémence de sa réaction l’avait déconcerté. Sur un autre signe d’elle, un mur de muscles s’était interposé entre eux. Il était resté planté là tandis qu’on escortait la princesse hors du club, totalement abasourdi. Que diable venait-il de se passer ? Mais il n’était pas resté seul très longtemps.
— Hé, Prince Sexy, tu danses ?
Dax avait tourné la tête. Une femme s’était approchée, le visage surmaquillé, affublée d’une robe à paillettes ne laissant pas grand-chose à l’imagination. Son regard flou trahissait la prise de substances de synthèse. Une profonde lassitude l’avait envahi. Il avait quitté le club sur-le-champ, juste au moment où démarrait un SUV noir suivi de son cortège de sécurité.
Dax aussi aurait dû avoir des gardes du corps. Mais il avait pris l’habitude de les semer, au grand désespoir de son frère, pour des raisons complexes, enracinées dans la culpabilité qu’il portait en lui. Il ne méritait pas d’être protégé. Encore moins qu’on risque sa vie pour lui.
Alors que le SUV disparaissait au coin de la rue, une étrange sensation l’avait assailli. Comme s’il venait de perdre quelque chose de précieux. C’était absurde. Son frère était sa seule attache et cela lui convenait. Il vivait comme anesthésié de l’intérieur, et ce depuis la mort tragique de sa mère survenue par sa faute. Il ne ressentait rien, avec personne. Même quand une femme lui plaisait, ce n’était qu’une attraction éphémère, rapidement assouvie.
Sauf avec Laia. La fiancée de son frère.
La seule femme au monde qui lui soit interdite.
Voilà comment il se retrouvait dans cette paillote en Malaisie. Il était là pour la ramener à Santanger afin qu’elle accomplisse son devoir : épouser Ari et lui donner des héritiers.
Son ventre se noua à la pensée de Laia avec son frère. Il en appela à sa raison. Elle était intouchable. C’était cela qui la rendait si attrayante, rien d’autre. Temps d’informer Ari du succès de sa mission.
Dax chercha son téléphone à tâtons sur la table. Bizarre, il était pourtant bien là à l’instant… Mais lorsqu’il baissa les yeux, la table était vide. Il releva la tête, immédiatement intrigué par un petit garçon malais s’approchant de la princesse, à qui il remit un portable. Le sien.
Laia sourit et lui donna quelques ringgits. Le garçonnet s’éloigna, ravi, en comptant son argent, tandis que la jeune femme glissait le téléphone dans son sac. Alors seulement, elle daigna croiser son regard.
Dax eut l’impression d’être foudroyé. Il se leva et marcha vers sa table. Ses gardes du corps ne bougèrent pas, se contentant de surveiller la scène. Ah, c’était donc cela. Il s’appuya nonchalamment contre un poteau, les bras croisés sur son torse.
— Quand avez-vous su que j’étais là ?
La princesse commença à ranger ses affaires sans le regarder.
— À la seconde où vous avez embarqué à Kuala Lumpur. Nous suivons vos déplacements depuis votre arrivée à Langkawi il y a deux jours.
— Cela vous a divertie d’attendre que je vous débusque ?
Elle leva brièvement la tête, un quart de seconde tout au plus. Un affront à peine voilé. Dax avait l’habitude que les femmes le dévorent des yeux. L’indifférence de Laia était une nouveauté pour lui.
— Pas vraiment, répondit-elle sèchement.
Son teint mat naturel prouvait leur héritage commun : un mélange d’espagnol, italien, maure et grec. Il nota qu’elle portait un maillot de bain une-pièce sous son short en jean. Le long gilet fluide laissait entrevoir un corps mince, athlétique, avec de jolies courbes juste là où il fallait. Il décrocha son regard de sa poitrine moulée par le Lycra. Depuis quand les maillots une-pièce l’émoustillaient-ils ?
— Puis-je récupérer mon téléphone, je vous prie ?
— Tout dépend de l’usage que vous comptez en faire, temporisa-t-elle. Si c’est pour divulguer où je suis à votre frère, la réponse est non.
Dax était plus amusé qu’autre chose. Il contacterait Ari par d’autres moyens.
— Qui vous dit que ce n’est pas déjà fait ? répliqua-t-il.
— Vous n’avez su avec certitude que j’étais là qu’en entrant dans le bar.
— Alors vous avez décidé de me voler mon téléphone ?
Elle roula des yeux.
— Je vous en prie. Je ne suis pas une voleuse.
— Non. Vous employez des enfants innocents pour faire le sale boulot. Quel genre de messages croyez-vous envoyer ?
Ses joues s’embrasèrent, pour le plus grand plaisir de Dax. Son corps s’embrasait-il de la même façon dans les affres de la passion ?
Bon sang, à quoi pensait-il ?
— Je lui ai raconté que je vous connaissais et voulais vous jouer un tour, clarifia-t-elle avec raideur.
Elle avait donc réfléchi à la portée morale de son geste. Son intégrité lui plut. Mais ce n’était pas le moment de se laisser amadouer.
— Assez bavardé, princesse. Nous savons tous les deux pourquoi je suis là. Il est temps de rentrer chez vous accomplir votre devoir envers Santanger.
Ses yeux verts étincelèrent.
— Santanger n’est pas chez moi et ne le sera jamais. Mon devoir est envers Isla’Rosa.
Son intransigeance piqua la curiosité de Dax. Le pacte de mariage entre Santanger et Isla’Rosa se justifiait, tant sur le plan économique que diplomatique. Instaurer une paix durable dans la région était capital. Plus aucune guerre n’avait opposé les deux royaumes, ces dernières générations. Mais une méfiance profonde persistait entre les deux peuples, ce qui tendait à décourager les investisseurs étrangers, même à Santanger. Plusieurs d’entre eux avaient reculé à la première rumeur d’instabilité potentielle. Pour ne rien arranger, quelques éléments rebelles, bien que mineurs, faisaient encore parfois des vagues, déterminés à raviver les rivalités passées. Par son union avec Laia, Ari espérait régler ce problème une bonne fois pour toutes.
Le risque de troubles était la raison pour laquelle l’accord de mariage n’avait pas été promu en grande pompe. Tout le monde était au courant depuis des années. Mais les détails restaient secrets. La date de la cérémonie ne serait dévoilée que juste avant le jour J afin de réduire le danger, même minime, de rébellion dans l’un ou l’autre royaume.
— Votre union avec mon frère apaisera les esprits en instaurant des relations plus harmonieuses entre nos deux pays, rappela Dax. Sans parler de l’injection de capitaux indispensable au développement d’Isla’Rosa.
Santanger avait évolué avec son temps. C’était aujourd’hui une économie en plein essor, notamment grâce à son tourisme florissant toute l’année favorisé par son climat méditerranéen. Isla’Rosa, par comparaison, restait sérieusement à la traîne. L’île ne manquait pas d’atouts et attirait une base de touristes fidèles, séduits par le charme de sa capitale médiévale et ses plages idylliques. Mais le pays avait un besoin urgent de rattraper son retard.
— Votre père n’a pas rendu service à Isla’Rosa en limitant sa croissance…
La princesse coupa court.
— Laissez mon père en dehors de cela. C’était un grand roi, très aimé de son peuple.
Dax haussa les épaules.
— Je ne dis pas le contraire. Mais votre père et le mien étaient des produits de leur époque, enlisés dans le passé. Santanger s’est développé et modernisé sous le règne de mon frère. Il peut en faire autant pour Isla’Rosa.
— Moi aussi, je peux en faire autant. À ma façon, répliqua-t-elle. J’en ai la ferme intention.
Elle ajusta son sac sur son épaule et se leva. Le regard de Dax glissa le long de ses jambes nues joliment galbées. Distrait, il mit un temps à s’apercevoir qu’elle partait.
— Où allez-vous ? demanda-t-il.
— Je rentre, pourquoi ?
— Vous avez toujours mon téléphone.
— Si vous voulez le récupérer, vous n’avez qu’à me suivre, répondit-elle.
— Oh ! je ne comptais pas vous laisser filer.
Une émotion fugace traversa le visage de la jeune femme. De la peur ? Mais pourquoi aurait-elle peur de lui ?
À peine sortait-elle qu’un 4x4 apparut devant la paillotte. Le chauffeur, un de ses gardes du corps, sauta à terre pour lui ouvrir sa portière. La princesse monta à l’arrière. Dax contourna le véhicule et s’apprêtait à monter aussi lorsqu’elle énonça froidement :
— Vous ferez le trajet à l’avant avec Pascal.
D’où venait cette inexplicable animosité ? Il la dévisagea un moment, avant de hocher la tête.
— Comme vous préférez.
Il referma la portière et alla s’asseoir près du chauffeur, qui ne lui accorda pas un regard.
Ils quittèrent la plage, suivis par un autre véhicule. Sans doute le second garde du corps. Pendant une quinzaine de minutes, ils restèrent sur la route principale, bordée de maisons typiquement malaises, construites surélevées afin de préserver leur fraîcheur sous ce climat tropical. Des enfants couraient dans les rues au milieu des chiens et des poules en liberté. Une mobylette les dépassa avec au moins cinq personnes dessus, dont un bébé sur les genoux du conducteur. Une scène courante en Asie du Sud-Est.
Puis les deux véhicules tournèrent pour s’engager sur un sentier de terre. Quelques minutes plus tard, ils débouchaient sur un espace dégagé, face à une jetée à laquelle étaient amarrés un bateau à moteur et un petit yacht. Le chauffeur gara la voiture et descendit ouvrir la portière de la princesse. Dax, perplexe, sortit également. Un homme s’affairait sur le bateau à moteur. Laia s’approcha et s’adressa à lui en malais. Les gardes du corps chargèrent plusieurs sacs de provisions sur son bateau, puis montèrent à bord du yacht. Dax s’avança vers la jetée. Laia embarqua dans le bateau à moteur, aidée par son conducteur, et se tourna vers lui.
— Vous venez ? lança-t-elle.
— Ai-je le choix ? grogna-t-il.
— Pas si vous voulez récupérer votre téléphone.
— Je peux en acheter un autre. Je sais où vous êtes, maintenant.
Elle haussa les épaules.
— Je croyais que vous étiez censé me ramener ? Mais si vous êtes prêt à prendre le risque que je disparaisse…
Dax serra les dents. Ce petit jeu du chat et de la souris commençait à l’agacer. Mais elle avait raison. Maintenant qu’il la tenait, pas question de la laisser le semer. Qui sait si, dans l’heure, elle n’aurait pas sauté dans un autre avion, en route pour Dieu sait où ?
Il embarqua à son tour. La princesse, assise très droite sur son banc, affichait une prestance digne de son rang. Comme attendu de la future reine de Santanger et d’Isla’Rosa. Elle serait une femme puissante. Une femme de pouvoir. Mais elle l’était déjà, percevait-il.
Le conducteur lui indiqua de s’asseoir. Il obéit et le bateau démarra, suivi de près par les gardes du corps sur le yacht. Ils longèrent la côte un moment, avant de s’éloigner vers le large. Toujours plus loin. Dax se demandait s’ils mettaient le cap vers la Thaïlande quand une terre se profila à l’horizon. Une petite île couverte d’une végétation luxuriante. À mesure qu’ils approchaient, un ponton se matérialisa, s’élançant dans les eaux turquoise depuis une plage paradisiaque. Dax entrevit une villa perchée sur une colline à travers l’épais feuillage. Un édifice en bois au toit sculpté de motifs sophistiqués rappelant les palais thaïlandais.
Le conducteur coupa le moteur et dirigea adroitement le bateau le long du ponton. Le yacht, lui, resta à distance. La princesse se leva et déchargea plusieurs sacs, avant de sauter sur la structure en bois. Dax la suivit, plus dérouté que jamais lorsque le conducteur lui tendit d’autres sacs remplis de provisions. Alors qu’il équilibrait la charge entre ses bras, il entendit le moteur redémarrer. L’homme avait dénoué la corde et s’éloignait du ponton en agitant le bras à l’attention de la princesse, qui l’imita en criant quelque chose en malais.
Dax se tourna vers elle. L’éclat triomphal dans ses yeux ne lui disait rien qui vaille.
— Bienvenue à Permata, lança-t-elle.
— Qu’est-ce que cela signifie, princesse ?
— Permata ? Cela veut dire « joyau » en malais. L’île m’appartient. Elle m’a été léguée par ma mère.
Ce n’était pas ce qu’il demandait et elle le savait très bien.
— Pourquoi le bateau est-il parti ?
— Parce qu’il ne faisait que nous déposer, répondit-elle avec un haussement d’épaules.
— Comment quittons-nous l’île ?
— Nous n’allons nulle part, à moins que je ne rappelle le bateau ou ne demande à mes hommes de venir nous chercher. Je vous déconseille de rejoindre le yacht à la nage. Les courants sont très dangereux par ici.
Le jour se fit dans l’esprit de Dax. Il avait été joué. Piégé comme un débutant.
Il posa les sacs qu’il portait et tendit la main.
— Mon téléphone, s’il vous plaît.
Un coup de fil et un hélicoptère viendrait les chercher, lui et la princesse.
Laia fit mine de se rappeler.
— Ah, oui…
Elle fouilla dans son sac, en remuant son contenu pendant de longues minutes. Dax perdit patience.
— Princesse !
— Tadam ! Le voilà !
Elle brandit le portable avec un sourire victorieux. Et le jeta l’air de rien à la mer, où il s’enfonça avec un plouf sonore.
Sa main vola à sa bouche.
— Oh ! non ! Quelle maladresse…
Mais déjà, elle ramassait ses sacs et se mettait en route.
Dax fixait le point dans l’eau où son téléphone avait disparu. Incapable de réagir.
Laia l’interpella par-dessus son épaule.
— Il n’y a que nous deux, ici. Si vous voulez manger, vous allez devoir porter les courses. Je vous préviens, il y a beaucoup de marches jusqu’à la villa. Mieux vaut éviter de faire deux voyages.
Dax regarda les sacs à ses pieds, puis la mer et le bateau s’éloignant vers le large. Vers Langkawi, invisible d’ici. Le yacht n’avait pas bougé, gentiment ballotté par les vagues. À l’évidence, il avait jeté l’ancre. Aucun signe des deux gardes du corps. Aucun secours en vue.
Dax faillit éclater de rire. À quand remontait la dernière fois qu’on avait réussi à le surprendre ? Sans doute jamais. Personne ne l’avait jamais pris au dépourvu si totalement. Ou neutralisé avec une efficacité aussi redoutable. La princesse Laia l’avait tout bonnement kidnappé. Sans menaces, ni violence.
Il l’avait suivie de son plein gré dans cette prison à ciel ouvert.
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Enfin! Dax a retrouvé la princesse Laia d'Isla’Rosa. S'il a
mis toute son énergie a découvrir sa cachette sur une fle
privée de Malaisie, c'est qu'il doit la rappeler a son devoir.
Qu’elle le veuille ou non, Laia épousera bientét le frere
de Dax, roi de Santanger, comme le prévoient leurs noces
arrangées de longue date. Qu'importe si cette femme est
la seule capable de faire battre son coeur, Dax se montrera
fidele a la Couronne en ramenant au pays sa future reine...
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